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Vous résumerez ce texte de Fabrice Amedeo en 120 mots ( +/- 10 %) 
Pour le philosophe allemand Martin Heidegger[footnoteRef:1], la vie authentique communique avec un mystère. Au lieu de nous endormir parmi les objets qui peuplent le quotidien, au lieu de vivre dans l’ombre de la caverne[footnoteRef:2] et hors de la lumière du sens, au lieu de nous complaire dans la routine d'une existence prosaïque[footnoteRef:3], il nous faut rester ouverts à une expérience, celle de l'Être. Le coucher de soleil de l’Atlantique Sud me l'a offerte fugacement, cette ouverture sur l'Être, ce sentiment que tout est là, cette impression de faire corps avec le monde à un moment où je ne m'y pensais pas disposé. L'expérience fut soudaine et immédiate. Sans signe avant-coureur. […] Concentré sur la bonne marche du bateau sur l’océan, l’esprit vraisemblablement dilaté par les jours passés au large, de retour à terre, je ne suis pas parvenu à conceptualiser ce moment, ni, surtout, à le partager. […] Je me suis heurté à cette barrière. Car longtemps j’ai pensé que l’expérience se répéterait, que je connaîtrais à nouveau un tel crépuscule d'éternité. Au point de le guetter au soleil couchant dans l'Atlantique, dans le Pacifique, dans l'Indien, mais sans jamais revivre une telle perfection cosmique. Avais-je vécu une nouvelle naissance, un coucher de soleil capable de reconnecter les parties fragmentées de mon être afin de m'accorder l’accès à une autre manière d'être au monde et à moi-même en découvrant une passerelle qui ne s'offrait qu'une fois dans une vie ?  [1:  M. Heidegger : philosophe allemand du XX qui travaille sur la question du sens de l’être.]  [2:  L’ombre de la caverne : allusion au mythe de la caverne de Platon. La caverne représente l’ignorance de celui qui ne sait pas qu’il est enfermé dans un monde qu’il croit être le vrai monde. En réalité, il n’a pas accès à la connaissance.]  [3:  Prosaïque : terre à terre, routinière] 

Quelques mois après, j'ai osé partager ce moment intime à l'occasion d'une conférence. Un ami psychanalyste vint me voir au terme de l'intervention et m'expliqua que mon témoignage lui faisait penser à la notion de « sentiment océanique » développée par Freud[footnoteRef:4]. Un échange qui m’a poussé à ouvrir d'autres livres.  [4:  Freud : fondateur de la psychanalyse] 

Le « sentiment océanique », quelle belle expression pour dire l'instant vécu si intensément face au crépuscule de l'Atlantique Sud. Parler de « sentiment » océanique traduit cette sensation comme l’apparition, le ressenti d’un lien organique avec le monde. « Nous sentons et nous expérimentons que nous sommes éternels ! », écrit Spinoza[footnoteRef:5] pour décrire l’état de béatitude proche de ce que j’ai connu fugitivement devant un crépuscule fondateur. Sensation d’éternité, le « sentiment océanique » relevait de l’expérience esthétique ouvrant les portes vers un au-delà du moment et de la sensation mêmes. Combien il est - il m’est - difficile de partager cette expérience fugace de l'éternité, mais l'image de l'océan sans bornes ni limites aide à mettre des mots sur cet instant indicible. Le « sentiment océanique » est la sensation aussi rare que fulgurante de ne faire qu'un avec le tout, de voir abolies les frontières entre soi et le monde pour laisser place à un état de conscience élargie. L'expérience dura juste l’espace de quelques instants. […] Pour ma part, j’ai renoué rapidement - trop rapidement - avec le monde désenchanté de ma course. D'une certaine manière, m'a gagné l'idée que j'avais ouvert une porte sur un ailleurs, hors de mon ordinaire, mais que j'avais dû revenir en deçà de son seuil, devant me contenter, peut-être me satisfaire, du seul souvenir de cette initiation à une autre manière d’être au monde. […] [5:  Spinoza : philosophe hollandais du XVII.] 

Dans son œuvre ultérieure, Freud verra en lui une régression vers un état psychique infantile, cet état où le nourrisson ne distingue pas la frontière entre le Moi et le reste du monde, notamment du sein maternel. 
Personnellement, j’ai du mal à concevoir que ce moment éphémère mais d'une puissance absolue se résume à une régression à l'état qui était le mien lorsque ma mère m'allaitait. Non, il n'y avait rien de névrotique dans la contemplation de ce coucher de soleil imposé à moi aussi la psychanalyse me paraît-elle bien en peine pour intégrer une telle expérience de la totalité dans sa logique systémique. Je ne me suis en rien replié sur moi, rabougri en fœtus comme si je redescendais vers ma tendre enfance, le mobile de cet instant me semblant davantage cosmique qu'utérin. L'expérience de ce soir-là, au large, étant unique, je dois la considérer comme telle, en accepter aussi la part de mystère. […]
Dès lors, j'en viens à penser que le sentiment océanique qui m’a habité peut-être décrit par touches successives mais ne saurait être conceptualisé ni même intégré à une explication scientifique ou psychanalytique. Là où je suis allé l'espace de quelques instants, la psychanalyse n'entre pas. Ce crépuscule de l’Atlantique Sud relevait de l’expérience esthétique et était davantage l'apanage[footnoteRef:6] de la poésie ou de la musique que de la psychanalyse, qui ne saurait enfermer dans ses cadres l'épiphanie[footnoteRef:7] d'un mystère, celle du cosmos.  [6:  L’apanage : ce qui est propre à ]  [7:  L’épiphanie : manifestation d’une réalité cachée] 

Dès lors, n’étant ni musicien, ni poète, ni saint ni prophète, ce moment vécu dans l’Atlantique Sud, un beau soir de novembre, me laissa - et me laisse encore, face à un immense vide. L'incapacité à le partager par un art que j’aurais maîtrisé, à le dire dans son infinité et sa plénitude, me torture, je l’avoue. Ne me reste que la posture du marin solitaire, celle de poursuivre un chemin sur les océans à la recherche d’autres crépuscules.

Loin de la terre surgit le monde, Fabrice Amedeo, Plon p.103 à 109, « Mon sentiment océanique »


